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	Attention : 

	Cette œuvre est une dark fiction érotique, thèmes sectaire/culte, déshumanisation, emprise collective, torture ainsi que des scènes sexuelles explicites qui sont des viols. Cette œuvre n’est pas dans un cadre de glorification d’actes/comportements. Ce n’est pas non plus un reflet, une biographie d’un ou plusieurs faits. C’est volontairement dérangeant et aux situations poussées aux extrêmes. Tout est écrit dans un but de dénonciation et de réflexion, sans pour autant, donner de leçon. 

	De plus, si vous êtes victimes, témoins ou ayant le moindre doute sur une situation qui vous interpellent, ne pas hésiter à vous confier à ces quelques associations (non exhaustive) aux autorités compétentes ainsi que les numéros d’urgences : 

	 

	MRS Mouvement pour la réinsertion sociale/ Association de soutien et aide aux sortants de la prison

	Hommesbattus.org 

	01 45 39 40 00 Suicide Écoute ou 3114 Numéro nationale prévention au suicide 

	03919 Violences Femmes Info

	17 La police et la gendarmerie

	114 En remplacement du 15, 17 et 18 pour les personnes sourdes, malentendantes, aphasiques, dysphasiques

	15 SAMU 
18 Les pompiers

	Merci pour votre attention et bonne lecture :

	Révélia 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	

	 


Chapitre 1
De bon cœur

	
— Bonsoir, jeune fille. Je peux vous déranger deux minutes ? Merci. Je me demandais juste. Que fait une jeune fille seule à cette heure-là ? 

	Je lève un sourcil en direction d’un homme en costard cravate, qui semble âgé de trente ans de plus que moi. Il fait quoi là sous un pont à minuit ? Je n’ai pas l’air d’une sans-abri. Je ne suis pas un cliché ambulant. Qu’est-ce qu’il l’a attiré chez moi ? Je suis moche, mon jean est troué…

	Il se grille une cigarette, le pied posé sur le banc. Sa barbe est bien taillée, ce mec est impeccable, belle homme et sans doute un cadre. Il fronce les sourcils, me sourit et patiente. Il me drague là, non ? Je crois que j’ai la confirmation, je suis mal à l’aise. Je ne lui réponds pas pour me saisir de mon sac de voyage. Il m’empêche en reposant mes affaires : 

	— Tu vas où comme ça ? N’ai pas peur, je veux juste discuter.

	— Cela ne vous regarde pas ! 

	— Il est très tard, tu sais. Des prédateurs rôdent souvent la nuit pour agresser les jeunes femmes. 

	— Je suis majeur, libre, merci bien. Et d’ailleurs, ça peut être vous hein ?!

	— Tu dors où ?

	Il ne démonte pas, visiblement très amusée de ma pique. Il ne voit pas que cela m’agace ?

	— Dans la rue. Bon, vous me draguer là ? Ou vous êtes juste relou ? 

	— Je travaille auprès de jeunes en difficulté. Pardonne-moi si de mon comportement, ce n’était pas mon intention de te faire peur. C’est ma manière à moi, de rentrer en discussion.

	— Bon courage alors ! Je n’ai pas besoin de…

	— Tu sais, ne te ment pas, je reconnais les signes de quelqu’un qui est dans la merde. 

	Je reste méfiante, c’est dans ma nature. Il éteint sa cigarette pendant que je commence à m’agiter nerveusement. Il me montre une carte de visite.

	— Au Nid, c’est un accueil de jour et de nuit pour les mineurs et majeurs isolés. Tu connais les accueils pour les sans-abris et les migrants ?

	— Ouai et alors ?!

	— C’est le même principe. Sans condition enfin, nous ont accepté jusqu’à dix-huit ans. Au-delà, on est en lien avec d’autres structures pour vous accueillir. 

	— Ok. Et ? Pourquoi, vous ne lâcher pas le morceau hein ? Non, c’est non ! Vous devriez en avoir l’habitude hein !

	— Je peux admettre ton angoisse, c’est naturel. Et, oui, je ne fais pas de forcer à dormir au chaud et à manger un peu. Pourtant, je suis éducateur et non thérapeute. Je suis disposé à t’écouter le temps de quelques minutes, ce soir, si besoin.

	— Vous ne pouvez pas me laissez en paix ? 

	— Tu traines depuis longtemps dans la rue ?

	— J’ai fui ma famille d’accueil. Dès que j’ai eu mes dix-huit ans, j’ai eu la permission de partir. Cette famille voulait m’adopter, j’ai refusé et je n’ai aucune attache. Satisfait ?! 

	Je suis idiote de lui avoir répondu ! Quoi que, je n’ai rien dis sur mon identité ni mon origine. Pourtant, une petite flamme s’allume dans ma tête, dormir au chaud, être entouré de gens bienveillant, me ferait beaucoup de bien. Je sais que cela existe et en écoutant l’ange de la nuit, j’ai besoin de continuer à me rassurer :

	— C’est étrange de voir un type travaillant là-bas. Je connais évidemment et je refuse car j’adore être enfin indépendante, point. C’est comme ça.

	— C’est normal. Surtout de nuit. Je vais te laisser alors.

	Il commence à se lever, inconsciemment, je pose ma main sur son bras.

	— Attendez, juste deux questions. C’est loin le Nid ? Je peux juste dormir une seule fois et partir ?

	— Non, du tout. Sinon, oui, c’est le but aussi. 

	— Si, je viens, vous pourrez me déposer ?

	— On prendra ma voiture. Merci de ta future confiance. Tu sais, je n’aimerais pas culpabiliser s’il t’arrivait quelque chose alors qu’on s’est rencontré. Au fait, sur place, tu n’auras rien à payer, tout est prise en charge par la mairie et des dons.

	— Ouai, je sais. Sinon, vous faite quoi dehors alors ? Vous rôdez toujours pour protéger ?

	— Je sors d’une soirée. Cependant, il m’arrive de temps en temps le soir, déformation professionnelle. Après certain soir, je suis avec les maraudes.

	— Les quoi ?

	— Maraudes humanitaires pour aider, apporter du soutien aux gens dans la rue quel que soit la météo. Bon, je te laisse alors ? Sûr ? Ok, merci pour la discussion, bon courage et n’hésite pas à toquer aux portes d’associations pour t’accompagner.

	Il me laisse enfin en paix. Je le regarde lentement partir alors que je me prépare mon joint. Mes pieds ont mal, mon ventre grogne et je sens le chacal mouillé. Besoin d’un moment de confort. 

	Hélas, j’ai horreur de me sociabiliser. Pourtant, je conclus que ce n’est qu’une nuit.  La survie me pousse à lui courir après, avec mon sac. Je piétine cette foutu fumée.

	— Attendez ! Vous pouvez me déposer ?

	Il se retourne très heureux, les mains dans les poches. Je reprends mon souffle.

	— Merci de ta confiance pour la seconde fois. Suis-moi, je prends ton sac. 

	— Il y a combien de jeunes qui dorment ?

	— Cinq mineur et trois majeurs. Certains dorment là depuis deux nuits. De jour, on accompagne au mieux sur le plan social, financier, formation aussi. 

	Je le suis jusqu’au parking de l’église du village, avant de tourner sur plusieurs rues. On s’arrête, dos à une camionnette blanche.

	— Il m’arrive de me perdre, j’ai un doute sur où je me suis garé. 

	— C’est la nuit c’est pour ça non ?

	— Ouai, autant je connais par cœur et assez vite mes jeunes et mes collègues, autant ma voiture ressemble souvent à une autre. 

	— D’accord, ce n’est pas long j’espère hein ? Je n’aime pas trop être là.

	— Et le pont si ? 

	— Ne riez pas, c’est, comme une cabane…

	— Excuses moi, c’était juste une blague. Sinon, non du tout, je crois me souvenir à peu près. Ma Volvo est dans la rue plus loin, je vais voir. Je préfère que tu restes là, surtout pour ne pas trop t’épuiser. Je sens que tu as très faim, je ne veux pas que tu tombes. Tu auras des biscuits et de l’eau pour le voyage.

	Il a raison et il me laisse à mes pieds mon sac tandis que je me pose ma tête sur la portière en fermant les yeux. J’ai l’impression d’entendre des pas, je n’ai pas une seconde pour réfléchir. 

	Très vite, je ne vois plus rien, mes pieds et mes mains ligotés, ma bouche fermée. La porte claque. Le canon d’un flingue sur ma tempe déjà transpirante. Et je me sens idiote...Pourtant j’aurais dû écouter mon instinct !

	— Belle proie ! Jolie comme un cœur.  

	— Merci. Si longtemps qu’on recherche.

	— Hum !!

	— Raf, démarre et 

	Je me sens mal d’avoir cru ! Le diable déguisé en ange ouvre mes cuisses pour me toucher, il place une lame sous ma gorge. Le ton est mielleux.   

	— Chut, calmes toi si tu tiens à rester en vie. Je vais tout t’expliquer. Tu auras des étapes à passer, des épreuves au fur et à mesure. On va apprendre à se connaitre et rassures toi, tu auras bien un lit et à manger, ça, je ne t’ai pas menti. Bon, pour commencer, il est intéressant de fouiner dans tes culottes. Benoit, tient la lame.

	Je reste toujours sous les menaces pendant qu’il commente moqueur.

	— Hum, classique et moche. Des culottes de gamines. En vérité, le plus beau des habits pour vous les femmes, c’est la nudité. Faut mettre en valeur les seins, la chatte, tout. Donc, poubelle. Ho, un journal intime, vraiment ? C’est d’un ridicule. Chut, respire, je suis ton sauveur désormais, ton ancienne vie va être découvert et enterrer pendant ce voyage ma chérie. 

	Il tourne les pages, rit tout en reprenant ses attouchements. Puis, il fouille mes poches pour sortir mes pièces, mon cannabis et ma carte d’identité.

	— Pauline, née à Annecy. Hum, tu es à nous désormais. Le destin nous a fait rencontrer à Lyon. Tu cherchais une famille qui t’apprécie à ta juste valeur, tu verras, on correspond à l’offre ! Après, il nous faudra une parfaite fidélité. Pleure ton passé misérable, tu vas être au paradis bientôt ! 

	Le silence devient insupportable. Chaque coup de volant me donne envie de vomir. Où va-t-on ? D’un coup, ça freine, mon crâne bute contre la paroi. 

	— Nous sommes chez toi ! 

	Ils me sortent de là pour marcher sur de la mousse voir de l’herbe durant plusieurs minutes. Il retire mon bandeau qu’une fois à l’intérieur, assise sur le lit. C’est minuscule, une cabane. Bien agencé remarque.

	Le lit d’une place est juste à gauche à l’entrée. En face de moi, la cheminée et au fond, une table ainsi qu’une mini cuisine. Dans un autre coin, derrière une autre porte, je pense qu’il y a la salle de bain. 

	Je reviens vers mon kidnappeur qui charge une arme que je n’avais pas vu pour le pointer sur mon front. Une autre…

	— J’ai ta vie entre mes mains. Si tu veux espérer vivre, je te conseille de m’obéir.

	— Oui…

	— Parfait, un bon début. Je vais donc retirer les derniers liens. J’exige que tu sois entièrement nue pour t’allonger sans un mot. Compris ?

	— Oui…

	— Parfait. Et arrête de pleurer, ça ne sert à rien et j’ai horreur des chialeuses. Merci. Au fait, tu m’écarteras tes jolies cuisses, bras le long de ta jolie corp de sirène.

	— Oui...

	— Merci Lola. 

	— C’est Pauline ! 

	Je reçois une gifle sur la droite qui me fait un peu saigner de la lèvre et du nez. D’un regard, il exige que je me soumette, dès les liens retirés. Je n’ai pas envie de mourir, je suis paralysée, en sang, en panique et il en profite. Il se délecte quand je retire tout avant d’un coup de pied, éloigné mes habits.

	— Pitié…

	— Tu veux crever ?!

	Je refuse lentement, cachant mon corps. Il me pousse, se déshabille et me rattrape pour se placer entre mes cuisses. Je le laisse faire, il est bien trop fort pour luter. Il m’attache avec les menottes et ferme ma bouche par ma culotte.

	 J’ai une prédisposition pour être aveugle ! Elles étaient dans mon dos, froides, j’aurais dû les sentir non ?! Et puis, je n’ai jamais perdu ma virginité. Il me viole, je suis son jouet du soir pour un prédateur sexuel. 

	Il a parlé d’étapes, de tests. Je serais une pute ? C’est un proxénète ? Ma bouche bâillonnée, il a terminé de se montrer sensuel. Son sexe dur m’a bien déchiré, il décide de changer de cap, sadiquement. 

	Il me rentre deux doigts dans mon vagin violemment, mord ma petite poitrine, la malaxe, lèche le bas, les tétons, partout. Je mouille de douleur, je ferme mes paupières pour tenir jusqu’à les ouvrir quand je vois sa queue.  Il est bien dur, menaçante et il se masturbe au-dessus de moi, tel un enfant.

	— Wouah ! Génial 

	— Hum !!

	— Chut, j’ai passé un super moment. Et je t’ai baptisé, ta chatte était fermée. 

	Il se retire en remettant une mèche derrière mon oreille et en séchant mes larmes. Me laissant un instant, seule dans mes pensées, je tente de sortir. Après s’être hydrater, il libère ma bouche puis prend une chaise pour s’installer.

	— On va mettre les formes toi et moi.

	— Je ne voulais pas de ça…libérez moi ! Je ne dirais rien !! 

	Son cigare prêt en main, il me scrute m’agiter une nouvelle fois en s’amusant.

	— Tu as aimé ?

	— Vous êtes passé du brut au doux…

	— Ton esprit de femme objet n’est pas encore prêt à assumer ce que ta chatte a pu exprimer. J’exige que tu me répondes sans mentir, sans réfléchir ensuite tu seras libre de tes mouvements. Tu vois cette lame ? Elle pourrait te faire mal si je n’obtiens pas ce que je veux.

	— Oui…

	— Oui maitre. Dès que tu me donnes une réponse et aussi quand tu t’adresses à moi, compris ?

	— Oui maitre…

	— Bien, d’après ma petite lecture, tu as été adopté et tu as été maltraité. Parle-moi de ton enfance et pourquoi tu as fui le jour de ton anniversaire.

	Je fixe le bord tranchant déjà tachée de sang, mes jambes balancent de droite à gauche et il pose sa main sur l’une d’elle pour la calmer. Pour éviter que je continue de paniquer, il effleure mon vagin avec ses doigts, le bécote, laissant le cigare dans le cendrier de la table de chevet. Le couteau danse entre mes seins.

	— Je n’ai rien d’avant mes six ans, je n’étais pas adopté, juste placé. C’était bien maitre…

	— Tu me mens ma chérie. La vérité, je te laisse une autre chance. Et ta peur permet d’être très respectueuse des règles, bon point pour ta survie.

	— J’étais leur esclave, ménage, cuisine, promener le chien. Maitre

	— Tu étais heureuse ?

	— Dès mes dix ans, c’était l’école à la maison car j’avais osé parler de ce que je subissais à ma maitresse et j’avais prévenu l’ASE, maitre. 

	— Hum, je vois ça, petite rebelle. Tu avais écrit qu’on avait insulter.

	— Oui maitre, on m’avait abandonné, on m’avait mal aimé, je suis donc parti. Maitre.

	— Tu sais, certaines personnes sont faites pour être valorisés, d’autres remis à leurs places. Toi, tu as besoin d’un cadre. Tu as erré pendant des jours sans argent, peureuse. D’ailleurs, je vois que ta chatte n’a jamais été déflorée cependant, je devine que ta bouche a dû sucer pour ne serait-ce avoir un joint, hein ?

	Il effleure mes lèvres pour m’embrasser avant de rassoir.

	— Non maitre…jamais.

	— Je n’y crois pas.

	— Je vous jure maitre…j’ai proposé des services de gardes d’enfants, de ménage et promener les chiens.

	— Pas de lien, pas de carte, hormis celle de ton ancien nom. Bon, Lola, ton prénom temporaire, je vais t’apprendre à adorer les règles. C’est ce dont tu as besoin pour éviter te faire des conneries. 

	— Que voulez-vous de moi ?! Vous avez parlé de tests ! Je veux rester en vie ! J’étais bien dehors !

	— Je passe le maitre oublier. Tu sais, je ne peux l’expliquer mais je vois en toi tout ce que je recherche. Voilà longtemps que je n’ai ouvert l’entrée d’une jeune adulte en détresse et encore moins que je lui parle. D’habitude, on baise et elle devient une pute.

	— Que voulez-vous de moi ?! Vous êtres un proxénète ?! Maitre !

	— Je suis ton maitre, l’Aigle. Je porte pas mal de casquettes et si tu es sage, tu vas découvrir assez vite la seconde étape. Déjà tu intègres assez vite la première consigne, signe que tu as l’habitude d’être soumise. Je vais te libérer pour que tu reprennes des forces, mange ce que tu veux. Je vais parler aux gardes, oui, si tu sors, tu crèves.

	Je tremble, j’ai mal aux jambes quand je m’en vais vers le frigo. Je prends du taboulé, de l’eau et mange en silence jusqu’à son retour avec mon sac. Il allume le feu pour tout brûler ainsi que ma carte d’identité. Je ne sais pas si finalement, je préfère mourir car je ne peux imaginer le lendemain…

	— Tu vois, tu restes pour quoi ? Pour ton avenir. Sans doute que cette famille d’accueil avait mal fait leur boulot, or je suis là. Tu vas avoir à manger, être au chaud et être aimé. 

	Il caresse ma joue en larme, me dépose mon joint fier. 

	— Tu vas voir, ça va être chouette ! Ne plus réfléchir c’est tellement bon, je pense pour toi ma chérie. Je prends le relais aussi pour tes doses, donc je gère tout, corps et esprit.

	— Oui maitre…

	— Tu es magnifique avec un potentiel énorme. Je vais partir et d’ici demain, tu auras des premiers clients. Oui, je ne te l’ai pas dit ? Une pute, tu es maintenant. Je serais toujours là, je ne t’abandonnerais jamais. Soumets-toi correctement, pour avoir des récompenses. Tu sais, je t’ai baisé avec deux intensités pour déjà tester ta réaction. Les hommes sont tous différents, je suis déjà très fier de toi. J’imagine qu’on ne t’a jamais félicité, une erreur. Quand on dresse, il est essentiel d’équilibré, cadeaux et punitions.

	Il me force à l’embrasser avec sa langue pendant qu’il me doigte avant de récupérer le flingue. La porte claque et j’ai eu le temps d’entrevoir les deux colosses. Je file découvrir la salle de bain pour pisser, me doucher et vérifier ensuite toutes les ouvertures, qui sont bien sûr cloisonnées. J’aperçois surtout du peu que je devine d’après les ombres, que je suis entourée d’arbres. 

	Une propriété privée, c’est évident, je pourrais hurler, personne ne m’entendra sauf les monstres qui me feront taire d’un coup bien senti. Alors, je m’isole sur le matelas, sans couette, sans coussin, pleurant de ma vie misérable. Je goûtais à la joie de décider de ce que je voulais et le destin en veut autrement…

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


Chapitre 2 
Premières leçons

	 

	 

	— J’ai oublié une tâche très importante. Tu es où ma mignonne ? Tu te caches ?

	Je sursaute tandis que je sors de la douche. La nuit fût horrible, j’ai eu froid, j’ai dû refaire du feu pour tenir. J’espérais surtout un mauvais rêve, me réveiller sur un matelas dehors après des verres de shoot…

	— Viens me voir, fait moi confiance. Si je ne te bute pas, c’est que je crois en toi. 

	Je prends mon courage à deux mains. Après tout, il a l’air plus sympathique que Carl et Vivianne qui avaient toujours un fouet à la main et leurs haleines de chacal chaque fin de soirée….

	Je me suis toujours demandé, comment mon dossier a-t-il pu être accepté ? Au départ, ils étaient aimant jusqu’à se disputer et me faire porter le chapeau. Au fond, je n’ai eu que des coups et des insultes dès que j’étais lente ou refusait une tâche.

	D’ailleurs, pour éviter que ce soit visible, les bleues étaient cachées. Ils étaient très malins, la maitresse n’avait rien pu faire pour que ma parole soit entendue. J’ai donc appris à jouer, dire que je veux bien à cause de système défaillant.

	— Je suis là maitre.

	Je le salue en penchant la tête, les mains croisés. Il a raison, je suis si habitué à ce qu’on me donne des ordres. Dès que j’avais la possibilité de fuir, je ne savais pas où aller, comment parler, que demander. Une perte de confiance totale. 

	Et puis, maitre, ce n’est rien à côté de ma famille d’accueil. Le couple pour eux, c’était : oui Madame ou Monsieur. En fait, ce qui me manquait le plus, c’est ce que je voyais dans la cour de récré et en dehors : la bienveillance, l’encouragement, l’amour, les câlins. Je n’aspirais qu’à cela. Bien que je le redoute. Si en plus ma vie n’est qu’une succession de malheur, c’est que je dois le mériter. 

	— J’aime te voir de cette façon ma jolie. De bons points à ton diplôme de parfaite soumise.

	— Merci maitre.

	— Ne lâches rien pour ce premier jour avec moi. Tu as bien dormi ?

	— J’ai eu froid maitre, je me suis permise de refaire du feu.

	— Hum, ok. 

	— On va faire quoi maitre ?

	— Tu sais pourquoi tu obéis ?

	— Oui, par habitude sans doute et peur. 

	— Bien intégrée dans ta cervelle. Bien, allonges toi pour que ton bijou soit visible.

	— Oui maitre.

	Il me laisse m’installer pour me masser, tester mes gémissements avant d’éloigner plus mes cuisses. Un garde lui donne un appareil photo. Il me mitraille d’au moins six tout le corps et quatre pour mon sexe. Je n’ose demander pourquoi…je m’en doute. C’est fou comment la peur joue sur nous. Au moins, j’ai un toit et …on s’intéresse à moi non ? Paradoxe

	— Un premier client va venir dans une heure. Une passe deux fois par jour et l’argent me revient. Ma putain, tient moi écarter tes petites lèvres, voilà, je te montre. Maintient bien, tu as un joli corps, j’en si suis jaloux de devoir le partager.

	Un étrange shooting sexuel avec d’autres positions et des jeux de regards. Ça l’excite tellement qu’il repose l’appareil pour sortir son pénis. 

	— Tu ne l’as jamais avalé, faut que tu apprennes ton métier. Mets-toi à genoux. Bravo, voilà, super. Ma queue est en action, elle n’attend que toi.

	Il caresse mon crâne patient et timidement je suce le bout. 

	— Non, plus profond.

	— J’ai envie de vomir maitre…c’est horrible…

	— Plus tu en fais, mieux c’est. Je suis calme là mais des clients sont plus brutaux. On ira quelques secondes plus tard en gorge profonde plus longtemps. Recommence ! Sauf si tu décides finalement que tu ne vaux rien, que tu préfères en finir, dis-le-moi.

	— Non maitre…

	— Tu es donc une incapable ?

	— Non maitre…

	— Tu veux prouver à tes anciens parents d’accueil que tu vaux quelque chose ? Tu as du talent. Bé voilà, suffit de demander ma salope. Super ! Prend confiance en toi, ce n’est qu’une queue, tu es une pute en apprentissage. Tu n’es qu’en danger, uniquement que si tu n’obéis pas. 

	Il continue de m’encourager par de la tendresse jusqu’à l’éjaculation surprise quand il m’a refusé de partir.

	— Cela fait partie du jeu ma putain. Tu as été superbe pour une première fellation. 

	— Merci maitre.

	— Tu as déjeuner ?

	— Je ne mange jamais le matin maitre et je prends toujours mon joins, je peux ?

	— Tu es un peu maigre, faut t’engrosser, en effet.

	— Pas faim maitre, mon joins, je suis en manque.

	—  Je te l’ai déjà expliqué les règles du contrat. Je contrôle tout pour éviter les dérapages ! Mange puis baise puis récompense ! Suis-moi ! 

	J’ai le sperme autour de mes lèvres que j’essuie par dégoût. Une envie de tout cracher tellement c’est infect. Je me retiens pour me concentrer sur lui. D’ailleurs, il s’appelle comment ? L’Aigle le surnom ? En tout cas, il dégage à chaque fois, une beauté, quand il me prépare un jus d’orange frais, deux tartines avec du beurre et un thé. Mise à part une gifle de sa part, il n’a pas l’attitude d’un homme violent. 

	Pauline, tu sais que les mots et l’ignorance font le plus de mal. Souviens-toi des recherches sur internet pour déceler les manipulateurs. Et puis, un piège est un piège. Il se montre jovial pour m’affaiblir, c’est connu. Et puis, il a plus la tête d’une vipère qu’un aigle.

	— Mange ma poupée. Tu avales tout sinon je te prive de ta petite dose.

	— Oui maitre. Je peux vous posez une question ?

	— Hum, balance, j’aviserais.

	Son œil perçant confirme son surnom. Je ne me suis trompé, il m’a bien repéré. Moi, petite musaraigne fragile. Pourtant, je suis forte, j’ai su faire face à des monstres. Mais lui ? Faut que je fasse attention, rester sur mes gardes, obéir, regarder et surtout…Plus j’en serais sur l’organisation, plus le moment venu, loin d’eux, je pourrais tout balancer ! Enfin, je me raconte ça pour un jour tenir.

	— Pourquoi l’Aigle, maitre ?

	— Tu comprendras tout petit à petit mon agneau. Mange sale chienne ! 

	— Oui maitre.

	Il surveille que je ne laisse pas une miette et par chance, ne me reprochera pas de pas avoir terminer cette eau à la menthe. J’en bois pour la première fois. En fait, ce n’est pas si mauvais, seulement, il y a eu trop.

	— Bravo ! Un autre bon point. Tiens, cadeau, fumes bien ensuite tu te récures tout, même les dents.

	Je ne réponds pour me jeter sur ce manque depuis des heures. Pour en profiter au mieux, il me prend de m’assoir en face du feu. Les flammes le reflètent, les mains dans le dos. 

	— Cinq minutes top chrono. Finit ! 

	— Maitre…

	— Chut, je te contrôle même le temps. Douche et surtout ta bouche, pour bien avaler.

	Sa voix suave me surprend quand il récupère les trois quarts de mon précieux. Stone, ailleurs, je reconnecte ce que je possède comme neurones pour tout exécuté à la perfection. Dès mon retour, il ne parle plus, il désigne.

	Un claquement de doigts, je m’allonge et il inspecte chaque recoin. Ça toque au moment où il me mouiller délicatement. Un jeune homme que je ne prends la peine de décrire prend le relais.

	Je n’ai rien d’autre à quoi me raccrocher comme souvenir heureux. Peut-être la balade des chiens pour dix euros de l’heure ? Où quand j’ai dévoré mon premier kebab sur le lac d’Annecy le premier soir de fugue ? 

	Le maitre m’en empêche, il m’oblige à admirer ce premier client qui payera cinquante euros pour se vider et jeter son préservatif. Un court moment qui paye cher. Pourquoi ça existe hein ? Quel idée ce métier de pute surtout sans plaisir…

	Un mois sera vite passé, dans une routine comme le premier jour. Jusqu’à qu’il le casse en étant soudainement très violent. Finit la politesse de bon matin. C’est un sachet de poudre dont je pense savoir le nom qui se présente devant moi, sur la table. 

	Il étale une fine couche, la prépare avec sa carte bancaire et la sniffe la poudre assis à mes côtés. Un mafieux ? Il ressemble au Parrain dans toute son
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